
_116 -

caerî'.a stir la rivière mi petit pont dle b)ois tapi-ssé de
ronces,ý qu'il avait coutume de tritverser ; il n'existait
plus, et, à sa place, ,'élevait une ,olide arche de pierre.
En Iasai près dl'unt étang, des femmles qui fasint
sécher leurs toiles sur les sureaux fleuris, s'interromn-
pirent pour le voir et se dirent entre elles :" Voici un
vieil lard qui porte la robe des mioinies d'O limn nt: nons
coi:nai$sons tons les fières, et cepenidant nons n'avonîs
jamais vut celui-là."

Ces femmiies sont tùlles, se lit Alfis, et il pissa outre.
Cependanît, il comnmiençait à s'iniquiéter, lorsque le clocher
(lit couvenit se iîmontra dams les feuilles. Il pressa le pas,
gravit le petit sentier touîrna la prairie et s'élanîça vers le

Mais,. ô suîrprise 1 la porte iiétait plus à sa place ac-
comtinée. Alftis leva les yeux et deimeura iîmnmobile <le
stupeur. Le monastère d'Olîititz avait chanugé d'aspect
l'eniceinte était plus granîde, les édifices plus nomîbreux
uni platanxe qu'il avait planté luiî-imêmne près (le la cha.
puel le, quielq1ues jours aup)aravanit, couvrait mauintenan t
l'asile sailli <le bou) large feili lla"e.

Le mîoinîe, horsn de liedirigea vers la niouvelle entre
et eonimla <louceint. Ce n'éiait plus la umêmxe cloche
argenîtinie dont il coiiiiaiý,>ait le soit. Unî jeune frère gai'-
dieu vint ouîvrir.

- Que detil<ouc passé ? demîanîda Alfus. Antoine
n'est-il pluis portier <fl couvent ?

-je ie commnais poinit Antoinie, rép)ondlit le frèe.
Alfîts porta les mainis Fuir son fronît avec épouvante.

-Stti>-je dlevemnu fou ? dit-il ; mf*est-ce point ici le ino-
niastète dOüiimtz, dl'<u) je suis. sortLi ce mîatin ?

- Voilà cinq amis que je suis portier et je tie vous
notnîiais was.


